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Étrange tête à tête : Quelle curieuse impression j’ai ressenti à chaque fois qu’une tête sculptée m’a fait face ! Qu’il s’agisse
de celles que j’ai découvert, comme celles qui étaient connues ; mais toutes avaient cette analogie entre elles : le mystère
qui auréole leur faciès énigmatique. Elles posent question ces têtes venues du fond des âges : quel pouvait être le message
occulte qu’a voulu faire passer le sculpteur, que signifie leur présence en cet endroit. 

Par contre je voudrais évoquer les têtes suivantes :
- Celle que j’ai trouvé, gravée sur un rocher dans la forêt de St Baslemont.
- Celle qui est sculptée sur la paroi de la grotte du vallon St Martin de Escles.

Que peuvent avoir de commun ces sculptures ?
Les têtes de St Baslemont et d’Escles, sont gravées sur des roches dans des lieux consacrés. 
Celles des églises de Dombrot-le-Sec et Suriauville, sont des sculptures profanes à l’intérieur d’un lieu sacré, elles sont
placées sous le tailloir qui sépare une colonne d’une croisée d’ogive. 
Mais si je veux en parler, c’est parce que leur présence n’est pas l’effet du hasard, et qu’il s’agit de têtes qui n’ont jamais
fait  l’objet  particulier  d’une  étude circonstanciée et  détaillée ;  à  peine leur  présence  est-elle  évoquée.  Quant  à  leur
description, elle est surtout éludée, comme si leur présence n’avait aucune importance…
Et pourtant, si elles sont là, c’est pour une raison, mais laquelle ? Elles ont quelque chose à dire ! Dans ce domaine, il faut
comparer ce qui est comparable pour tenter d’appréhender l’intention du sculpteur et le symbolisme délivré.  

Une tête dans la forêt de St Baslemont : Dans le domaine des roches sculptées, je rappelle les confusions qui font naître des
légendes, comme la belle roche de Relanges qui est connue, elle a été sculptée par Dominique Plancolène au XVIIIe siècle.
On la surnomme « la roche des XII apôtres », alors qu’il s’agit d’une représentation des grands événements de la vie du Christ
et qu’il n’y a aucune scène (ni cène) avec les apôtres1.
En 1992, j’emmène un groupe de jeunes du Sport Vacances découvrir la forêt de Darney. Chaque ruisseau, chaque roche est
l’occasion d’organiser des jeux, c’est ainsi qu’un gros rocher tout seul, haut de 5 mètres,  est escaladé par les enfants qui
s’aident des longues tresses de lierres qui pendent, mais en été la végétation qui recouvre la roche de grès est sèche, et
soudain une grande plaque de mousse se détache, mettant au jour un visage gravé dans la pierre. 
Le rocher a ceci de particulier, c’est qu’il présente des entailles de découpage, destinées à le débiter par bloc avec des
coins, selon une méthode employée depuis l’époque gallo romaine jusqu’au moyen âge. A proximité de ce lieu, il y a le site
d’un habitat gallo romain           important, aujourd’hui envahi par une forêt profonde, très loin de toutes habitations.

                                                             La tête entre les deux lignes d’entailles

 
                                     

La  fourchette  de  datation  est
grande,  mais  on  peut  éliminer  la  thèse  du
bûcheron qui se serait amusé à faire ce travail,
d’une  part,  parce  que  cela  nécessite  une
certaine mise en œuvre et du temps, et puis
on  en  trouverait  d’autres.  En  outre  le
caractère  unique  de  la  représentation  d’une
tête correspond plus à un geste métaphorique,
qu’à un amusement. 

La forme caricaturée du visage, m’a fait penser au premier abord au visage d’un de ces « Christ en
croix » dont les contours et l’expression ressortent encore plus ici, grâce à la mousse qui est dans les
incisions.
Comme nous ne pouvons dater avec précision, ni la gravure qui est ancienne, ni la tentative de découpage du bloc par les
carriers, et que nous n’avons effectué aucune fouille aux abords du rocher, on ne peut émettre que des hypothèses sur la
présence de la tête. Je suis cependant tenté tenté de l’associer à une source d’eau claire qui sourdre de dessous le rocher,
en tous cas le sculpteur a gravé la tête juste à l’aplomb de l’eau jaillissante de la dite source.
S’agit-il d’une gravure païenne divinisant la source, dont l’aménagement sommaire ne semble pas avoir fait l’objet de grands
travaux, à moins que le pierrier qui est à côté ne soit formé par les déblais provenant d’une construction démolie ?
S’agit-il de la récupération d’un culte païen, par les chrétiens qui par ce moyen employé fréquemment, évangélisaient les
hommes en s’accaparant des lieux de leur dévotion ? Mais ils auraient plutôt incisé un signe religieux !
À votre avis ?   

1- Alors que la carte IGN au 25.000° mentionne : la roche des apôtres. 

Cette tête ci-jointe gravée sur
la paroi de grès, a été tracée à
l’aide  d’un  outil  qui  par
frottements  a  incisé  les
contours d’un visage.
On trouve  ce  genre  de dessin
dès le néolithique final, comme
le  prouve  la  tête  du  guerrier
découverte récemment sur une
paroi à l’intérieur d’un coffre à
antenne  à  Dehus,  île  de
Guernesey (en bas à droite).  



Le vallon St Martin au Void d’Escles : L’avez vous aperçu cette tête ?  Elle est contre la falaise où s’ouvre la fameuse grotte
St Martin. C’est un lieu considéré comme mystique, que la carte IGN mentionne depuis le milieu Du XXe siècle comme étant
« le vallon druidique », selon la thèse née de l’imagination des Mangin, Pomel et Larose. 
J’élimine d’emblée cette légende, pour me rapprocher des explications nettement
plus  rationnelles  d’Olivier  Bertin,  Pierre  Fetet  et  Jean  Jacques  Gaffiot,  parues
récemment dans différentes publications de l’association Escles – Archéologie, ainsi
que des observations scientifiques de Christine Guillaume et Françis Pierre. 
J’ai fait la connaissance de la tête en visitant l’endroit en 1980 pour y amener en
excursion les curistes  et  forfaits  lignes,  et ensuite à chacune de nos visites,  je
présentais ce mystérieux visage qui ressort en bas relief sur la façade équarris de la
falaise, tout en racontant la litanie des légendes qui imprègnent ce vallon. Un jour,
alors  que nous  arrivions,  j’aperçus  de loin deux garnements  qui  envoyaient  des
pierres en direction de ma tête, à notre approche ils décampèrent en moto, arrivé
sur place je constatais qu’une pierre avait fait mouche en cassant une partie du
menton tel que le montre cette photo.

Tête  énigmatique,  qui  t’a  sculpté ?  À  cette  question  sans  réponse,  en  succède
aussitôt une autre : Quand ? Alors revenons à l’étude de Raymond Millon dans Gunderic n° 65, page 536, où il y a la photo de
la falaise sur laquelle se trouve la tête (invisible en haut à gauche). 
Est-ce les mineurs qui ont creusé la galerie au XVIe siècle qui l’auraient sculpté ? Je ne le pense pas, le style ne correspond
pas aux canons de l’époque. L’ont-ils vu ? Probablement si elle existait déjà, et s’ils ne l’ont pas touché, ce serait à cause du
contexte religieux de l’endroit, en face de la chapelle primitive érigée par Ste Salaberge, fille d’un grand d’Austrasie, sous le
vocable de St Martin, pour substituer la chrétienté au culte païen du dieu gaulois Sucellus 2. Mais ce visage n’a rien de
chrétien, peut-on rapprocher son style rupestre à celui d’une autre sculpture toute proche, celle de la tête de bœuf d’où
s’écoule l’eau de la fontaine éponyme. Sculptée elle aussi sur la paroi rocheuse ? Gérard Royer avance l’hypothèse d’une
origine ou d’une inspiration celtique3.
Peut-on faire un rapport entre la sculpture humaine de celle du boeuf ? Ce
qui  est  sur,  c’est  que  ce  genre  d’image  solitaire  et  leur  profil  ne
correspondent pas à l’expression d’une symbolique chrétienne. 
Par  contre  la  forme  et  les  traits  de  la  tête  peuvent  être  comparés  et
rapprochés des représentations antiques comme celles des têtes gauloises
d’Entremont et Bibracte, quelles soient sculptées sur une paroi ou en ronde
bosse4.  Cette  coutume  aurait  pu  se  poursuivre  pendant  quelques  temps
encore après la conquête romaine, comme semble l’attester une découverte
faite à Lerrain (pas très loin du Void d’Escles) par le chanoine Albiser en
1938, dans la cave d’un habitant : il  s’agirait d’une tête provenant d’une
stèle funéraire gallo romaine. On peut cependant la mettre en parallèle avec
celle du vallon St Martin, bien qu’elle soit plus émaciée et que les traits ne
soient pas exactement les mêmes. 
Je serais tenté de rapprocher la différence des têtes vosgiennes entre elles, de celles d’Entremont et Bibracte, où la tête en
ronde bosse n’a pas les mêmes caractéristiques que les sculptures en bas relief. 
Les styles différents ainsi observés peuvent être dus au travail d’un autre sculpteur, ces commandes peuvent même avoir été
exécutées à d’autres époques ?

Qu’en conclure ? Pierre Fetet qui est parmi ceux qui se sont intéressés à la tête du vallon St Martin écrit  : Cette tête de par
les comparaisons qui ont pu être faites avec d’autres exécutions du même type, est un exemple d’art naïf exécuté par une
personne au sens artistique peu développé. Il est intéressant de remarquer qu’une personne sans formation artistique
sculptera un visage pratiquement de la même manière, formant ainsi une typologie naïve facilement reconnaissable (visage
écrasé, yeux en amandes, etc…) ; ceci restant valable pour toutes les époques, ce style propre n’évoluant pratiquement
pas. Ainsi Escles, depuis l’antiquité, nous livre des témoignages d’un style non académique qui fait tout l’intérêt de ce site
particulier à l’écart des influences extérieures nocives à l’expression d’un particularisme local.
Le particularisme local vosgien n'est pas unique en Gaule, puisqu’on retrouve dans les Bouches du Rhône le même genre de
« style non académique ». Preuve qu’il existerait une typologie culturelle celte de la représentation céphalique, au cas où la
tête du vallon St Martin daterait de cette époque ?
Le  sculpteur  ne  cherchait  pas  à  faire  une  œuvre  d’art,  une représentation  fidèle  d’un
visage, non ! Il transmettait un message, pour lui et ses contemporains cette tête avait une
signification qui aujourd’hui échappe à notre raisonnement d’homme moderne.
Jean Marc Lejuste, a photographié sur le mur de l’église de St Ouen, cette pierre avec un
visage fortement érodé : s’agit-il de la facétie d’un tailleur de pierre du XIIe siècle ? Mais ce
pourrait être aussi bien la récupération, d’une représentation ancienne dans le genre de
celle que je viens d’évoquer, en tous cas elle est unique, elle aussi !  

2- Jean François Michel, Ermitages et monastères des Vosges, Nouvelles Éditions Latines, 1 rue Palatine Paris VIe, 1965.
3- La forêt de Darney, hier et aujourd’hui, des arbres et des hommes, éditions du Rhin, 1985, p 59. 
4- La figuration des têtes est l’expression du rituel gaulois de la symbolique des têtes coupées. Gunderic n° 32 pages 259- 260. 
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1- Tête de Bibracte 
2- Tête d’Entremont
3- Tête de Lerrain
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